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ADRESSE DlE BIENVENUE
Par 'M. BAILLAIRGE

- A LA -

SECTION DE MONTREAL DES ARCHITECTES
DU CANADA

Lors dle lass8dibé aititielle <kc la So-.
cdé enue au Chidleau-Fronteizac

et (lit goût1er y ojir à leurs
confrerce (le la Jfélro-

pois pollila 8eetiofl
de Qîdiébc,

LE 2 OCTOBRE 1895.

En mie levanut, Messieurs, pour répon-
dre au toast dont vous venez de in'liouo-
rer et avec moi la sectioni des architectes
de Québec, je vous demanderai de mi1e
permettre de le faire dams le langage de
celui dongt le palais où nous sommutes eii
ce mîomnent réunuis porte le tinti: Fronte-
nac, Ilessieurs-eplui qui du haut de ce
rocher envoyait pour réponîse à l'anmiral
Phipps qui le sommait (le se rendre, ces
paroles mémorables: allez <lire à votre
maître que je lui réponidrai par lit bouche
de mies canons. «Mais <lu haut de ces
remparts, du foyer de cette enceinte quasi-
.icm-ée, c'est une voix plus osée que la

miennme qju'il f-su<rait pout- faire honneur
à l'occasionî Il tac faudrait être imnspiré
de l'éloquence 'd'un Chapleau, d'oui Lau-
rier pour mîacquitter dignement de la~
tAche.

Et tout d'abord je vous deumande de
iue passer uîme dJigressioni à l'eundroit de
l'opportunmité< qu'il y a pouIr mmoi, sujet (le
Sa Majesté britani 1ce, de vous répondre
ainsi dans la langue que comporte l'origine
toute française (te unes pères. Je veux p:ir
là-accentuer la mécessité des dleux langues
La fière Albion voyant aujourd'hui parler*
l'anglais par dieu-, cents emillions d'âtr.es,
semble ri rer le moment ou la langue aîm-
glaise %rera celle de toutes les nations-
niais & Dieu ie plaise qlue cela n'ariivc,
pour la paix <lu mnide et dans les îuieil-
leurs inîtérêts pécuniaires, humanitaires
et autres de lit grande Bretagnte et de ses
coonies.-Que le Cantada lui aussi y pense
à deux fois avant de déècréter la suppres-
son du français ; car les nations tiennient
à savoir, chacune dans la langue qui lui
est propre, à se tenir au courant dles évé-
nements, des progrès, des travaux litté-
rires et autres des autres nations de la
terre.

L'a narchie i*aceiitu t comme expressionu
du comumunîisîme, du socialisme qui veut,
dit Louîse 31icliel, que les riches, qui
ont trop, partagent avec les pauvres,
qui ont trop peu. fais la~rmtée <les
pauvre, des nécessiteux n'est déjà que
trop grande-elle se compte par mil-
lions, et l'on ajouterait à ces nmillionus
les muillions additionmnels de ceux qui
deviendraient ainsi désoeuvrés par la

"uPressio des traducteurs qu'un sei-
blable sdéc0ret mettrait en disponibîilité.
Oui, Messieurs, que l'ami envisage ce
côté~ de la question ; que l'on se figure,
comme je le fais, les millions de gen i-
ployés-t aujourd'hui <le p.ar le monde à
traduire d'une langue dans cime autre ce
que dit I hîoîmmîe, ce qu'il écrit; les mumil-
liens de brams utilisés ài imîprime.r, brochecr,
relier ces tradluctions, et ces atres sui]-
lions employés à mîanufacturer le papier,
l'encre, lu caractère, à tirer de la forêt la

pulpe destinée au papier, nouveau papy-
vus dû< au génie dle Y'lînîne.

Que l'en se figure, dlis-je, cette i.
Iunense ainée additionnelle de désSunvrés
jetés sur- le pavé par cettet seule suppres-
sion d.- 1'une dles deux litngues civilisatri-
Ces du genre lîUI1111iln, et les fanaItiques
mîêmes do l'Ouest nie si-ront plus aussi
âpres go crier à lat mise à l'index du, fruin-
çais : cet idieuuie le plus éloquent de ceux
dle toutes les nîittions. Non, Messieums
point do0 velapuk, pîoint du langelge uni-
verv'ersel, et que l'on se gatrde aussi de
donner trop dit relief à la nécessité-né.
cessité qui d'après moi n'existe aucunle-
nient-d'un seul système dec poids, de
mesures et <le mnonnaîies ; ce seraient en
core dlautres muillions <le brats devenues
oisifs, qui maintenant gagnent le paini de
la fanmille à réduire ces chiffres, ces quali.
tités.em équivalents des autres peuples.
Ce seraient encore autant dUacits
<le communistes- de surcroit.

Et mnaintenmant Messieurs, que vous
n11it a e pardonné, j'en suis sûr, cette di-
.gressioin quelque peu nmotivée par les
sourdes umenmées, autour de nous, de ceu%
qui demandent de l'ouvrage, tt à qui, si
l'on% nec peuit en donîner, il nie faut pas au
moins cii ôter; laissezmnoi vous dire comn-
Voen j'apprécie cette politesse <le votre
part <le boire à ina santé, et je suis cer
t.tin de coerrecteinent isiterpréter les sen-
tinients <le la section de Québec, en vous
disant combieni elle est flattée aujourd'hui
(le voi'q recevoir et d'essayer <le vous
rendre l:i quasi-pri. hospitalité qu'elle
a reçue citez vouz.

Mais sous ý.. rapjpoi %la section <le Qué-
bec a un asU agaîreproche à faire à
sui confrères <le Mo:atréal : celui do ne
paus lui avoir fourni l'occasion de lui ren-.
dIre plnu. dignement toute sa galanterie.
En cillet, Montréal nouis a promenés voir
ses nouveaux édifices, ses voies électri-
ques, sont Soh mier et autres attractions;
Montréal nous a fêtés, choyés, traités,
conduits àî l'Opéra, et nous qui voulions
la fêter en la conviant à une soirée au
Frointenae-je l'avaii <lit l'ait dernier lors
de notre assemblée générale-je l'ai ré-
pété dans un compte rendu de la dernière
assen iblée -Lénle dont j'ai fait tenir
copie à tous les îmemîîLees <le l'Association!
Montréal nous avait conviés à une
convercsaziolle, délicieuse boiréw dams les
salotîs ornés de tab'leaux, de mîarbres, de
bronizes; et de fleurs dle la Société des
Arts, à laquelle prenaient part vos daines,
vos demoiselles, l'élite de la -société fie
la ville, avec orchestre et rafraicuisse-
nmeiits-conume l'avaient fait dans une c-
casioi lirécédente3M. !e Maire MeShane
et sa chîarmamnte épouse lors du bal qu'ils
donnèrent à l'Hôtel-de-Ville en notre
honneur. Je dis, M âessieurs, que nous von.
lions vous rendre tout cela sous forme
dunie soirée dansante, un bal, si vous
votule, au Frontenac, et v'ous n'avez pas
woulu qu'on le fit---car le secrétaire If.
Vennie a anisionc-» votre vieite à Que-bec
commîe ne dlevant durer qu'un seul jour,
ce <lui voulait dire: arriver le matini et
repartir le soir; nous forçant ainsi à nie
vous offrir qu'un simple goûter du midi
entre tios séances du matin et de la rele-
véc

Mais attendez, nus aurons notre tour.
Vous voulez dans votre orgueil nous méd-
contiitre nous reléguer au bout du mion-
de, nîous oublier, et c'est à peine si vos

journaux consacrent trois lignes à notre
îîcquit.-Notre tour viendra. Si Québec
aujieurd'lîui n'est attrayant que pour les
touristes par ses promienades, ses points
de vue, sont port superbe, ses carnavals de
glace et do feu,-si le commrerce depuis
50 ans as abandonîné nos rives, et nous a
rendus aissez désintéressés pour nous sui-.
élder en contribuant au creusement du
lac St-Pierre pour faire de Montréal un
port de nier, la tête de lat navigation océ-
anique ; lat nature va vous forcer b. reve-
nir à vos aînciens amîours. En effet, à part
le cana. 'licago sur lequel je sine flatte
d'avoir été '« premier à attirer l'nttention,
de nos gouvernants, dès le mois de dé-
cembre dcrnier-à part, dis-je, ce canal
qui va nous enlever 5 pour cent de nos
eaux du St Lrent-à part des projets
iuiternatiorai..x graxudioses-lit convention
siégeanlt îîujourd'lîui à Cleveland eii fait
foi-d'un ou de plus d'un canal à eau
profonde enitre les G.rands Lacs et l'Atlan-
tique par la v'oie de l'Hudson et du Mis-
sissipi, qui vont nous enlever encore de
10 à 20 pour cent de notre auvoir fluvial,
voilà que lits effets de l'incurie de l'homme,
cmi dé-vastant nos forêts par le fer et le
feu, conmmencent à s'accentuer.

Le déboisement des terres, sons le sys-
tênie irratuionnel (les limites ou licences
pour la coupe des bois, aut lieu de faire
persister let forêt cii épargnat tous les
arbres, comme eii France, de moins d'un
pied de diamèýtre ; la mise à nu du sol
fait que la fcnte <les neiges au printemps
a lieu tout d iiii ce È~, produisant partout
des inondations en cette saison, des hautes
eaux où il n'Ea; faut point, et que, par
contre, durant les chaleurs d'été ou les
eaux basses auraient besoin d'être supplé-
mentées, les tributaires des lacs, du fleuve
sont à demi desséchés par le fait que le
soleil évapore les eaux de pluie avant
qu'elles lie puissent s'y rendre pour y
prenidre leurs cours.

Oui, Messieurs, le St-Laurent s'efface
peu à peu. Que dis-je?1 le creusement
mêmte du lac St-Pierre est un péché p4ir
nous tous, pour vous surtout dont ce creu-
semnent facile l'élimination des eaux de
votre port. -Mais Dieu merci, l'Océan est
encore là, et la lune assez éloignée de
nous, malgré son rapprochement au téles-
cope, pour que l'homme le puisse porter
atteinte à &a faculté de créer, avec l'aide,
'du-soleil, les marées qui, si les vapeurs
océaniques, à fort tirat dleau, lie peu-
vent par la suite se rendre à Montréal,
leur feront dans tous les cas atteindre
Québec. C'est alors, Mlessieurs, que vous
nous viendlrez avec les vi)tres et nous vous
r sevrons à bras ouverts, Dites à vos gros
mîarchîandus, vos quasi-m il liommnai ras, qu'ici
à Québet, est le sièjge, de leurs futures
ol1 ér.itionis-.-ici le véritable port de nier
que la, diiniution <lei eaux du 'Niagara
lie saurait athi'ctcr. «Ventu, nmous avons
de la place pour vous tous, nous avouns du
mouiveau à vous offrir .m uouveau pal le-
lment, unit nouvelle cour de justice, de
nouve.muîlx hôpitaux, de nouveaux hôtel.,
celui où lious. siégeons, le Victoria, le Cla-
rendentn, le Florence, peur vous recevoir à
ttoits lu~ goût-, à tous les rangs, à tous les
.puix ; titi tnouvel 11(ute <le Villot sur les
pilatns et surveillamnce (le tios nîii.-ý -31.
'Ianguay et Vallée ; un nouveau maire
plein dejcunesse et d'îveair ; grand, si-
î.oa dle stature, il l'est de talents et de qa.


